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dere Einrichtungen in der Besatzungszone. Doch trotz mancher Divergenzen bestand eine 

Interessenkongruenz zwischen Besatzungsmacht und Kirche gegen die Einigungsbestre

bungen der Jugendbewegung unter kommunistischen Vorzeichen und für eine Orientie

rung der deutschen Jugend zu den westlichen Demokratien. Welcher Gestaltungsfreiraum 

möglich war, illustrieren auch die quasi in Kooperation von deutscher Redaktion und fran

zösischen Stellen realisierten beiden Zeitschriftenprojekte des katholisch orientierten 

»Fährmann« und der sozialistisch geprägten »Zukunft«.

Im zweiten Abschnitt beschreibt die Autorin den Neubeginn des Buchwesens, die Wie

dergründung des Börsenvereins der Deutschen Buchhändler im Zeichen von Lizensierung, 

Zensur und Papierzuteilung und der von den französischen Behörden selbst betriebenen 

Edition von Klassiker-Ausgaben und Broschüren, zumal die Franzosen und ihre deutschen 

Partner gleichermaßen von der »reeducation« der Jugendlichen mittels des Buches über

zeugt waren. Außerdem werden am Beispiel der Stadtbibliothek Lahr die »epuration«, Le

segewohnheiten und die Präsenz der französischen Literatur erörtert und die neue Produk

tion der deutschen Verlage Herder (Freiburg), Wunderlich (Tübingen) und Stuffer (Baden- 

Baden) vorgestellt.

Abschließend bilanziert die Studie in beiden Untersuchungsfeldern als »contradiction 

fondamentale« die bekannte Ambiguität der französischen Besatzungspolitik zwischen 

Kontrolle und Kooperation, wobei die Politik sowohl gegenüber der Jugend als auch im 

Bereich des Buches in Baden-Baden gestaltet und von Paris keine Initiativen ergriffen wur

den. Letztendlich und langfristig trugen die in beiden Bereichen unternommenen, detail

liert beschriebenen Aktivitäten dennoch Früchte, indem sie die Gefahren einer (Re-)Natio- 

nalisierung der deutschen Jugend reduzierten und ihr eine Begegnung mit der französi

schen Kultur ermöglichten.

Wolfgang Müller, Kaiserslautern

Friedhelm Boll, Auf der Suche nach Demokratie. Britische und deutsche Jugendini

tiativen in Niedersachsen nach 1945, Bonn (J. H. W. Dietz) 1995, 243 p. (Veröffentli

chungen des Instituts für Sozialgeschichte e.V. Braunschweig-Bonn).

Dans l’histoire de la jeunesse allemande de Basse-Saxe pendant la demi-decennie 

qui suivit la guerre, Boll cherche la reponse ä la question qui inspire son titre: Comment 

la jeunesse allemande a-t-elle trouve le chemin de la democratie? L’auteur s’oppose au 

modele explicatif bien connu de Rudolf Schelsky, d’une generation »sceptique«, pour 

la crediter d’une capacite d’engagement politico-social. 11 part en effet du principe que 

les jeunes qui avaient assume des responsabilites dans les mouvements de jeunesse nazis 

et qui avaient parfois garde un Souvenir enthousiaste de leurs experiences de vie collecti- 

ve, souhaitaient s’engager dans des actions, qu’ils choisissaient de preference politique- 

ment neutres: figlises, Croix-Rouge, etc. C’est du reste aussi la constatation que firent 

rapidement les occupants britanniques, qui adapterent leur politique avec pragmatisme. 

Boll prend le parti de centrer son etude sur les initiatives allemandes et de ne pas donner 

la vedette aux Anglais, sans pour autant ignorer leur röle en tant que »conseillers peda- 

gogiques« (Lehrmeister) et »inspirateurs« (Ideengeber). Le chapitre d’une vingtaine de 

pages qui traite plus en details de la politique de la jeunesse menee par les Anglais 

montre comment, de£us par les premiers mois d’activite, oü ils s’etaient abstenus d’in- 

tervenir, si ce n’est pour donner un cadre reglementaire ä la politique de la jeunesse, ils 

investirent au cours de l’annee 1946 des ressources'en personnes, en moyens et en re- 

flexion dans ce secteur. Fideles aux principes generaux de leur politique d’occupation

rule)y ils chercherent ä favoriser la reeducation politique par la pratique demo- 

cratique dans les groupes, clubs, etc., par la mise en place de regles de fonctionnement 

(autogestion, election des cadres), et par des pratiques relationnelles agissant sur les 
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comportements (discussion, Organisation systematique de contacts entre groupes diffe- 

rents, etc.). Ils font pression sur les figlises pour qu’elles elargissent leur programme, 

d’abord trop exclusivement Oriente vers la pastorale, ils imposent la mise en place de 

structures chargees de la jeunesse au niveau des villes et des cercles (Jugendparlamente 

et Jugendringe); ils favorisent les Universites populaires speciales (Jugendvolkshoch

schuleri), la correspondance entre clubs allemands et anglais, les sejours de »cadres« en 

Angleterre. Sans oublier le röle essentiel que jouait dans ces temps de penurie l’aide ma

terielle apportee par le Gouvernement militaire.

Mais, repetons-le, le livre n’est pas consacre principalement ä la politique britannique 

dans ce domaine; l’accent est mis sur la jeunese allemande, sur le röle pour et dans 

l’Allemagne democratique de cette »generation de la Hitlerjugend«. La problematique 

traitee est celle des modalites de la socialisation de cette generation, ä partir de l’etude 

d’activites (Jugendinitiativeri) qui peuvent etre considerees comme des initiatives alle- 

mandes, meme si, dans certains cas (les »clubs« en particulier), elles sont inspirees de 

modeles anglais.

Le livre s’articule autour de quatre exemples (que nous designerons par leur nom al- 

lemand, pour eviter tout malentendu): le Jugendring de Göttingen; le Club junger 

Menschen a Hildesheim et Hannover; les Falken de Braunschweig; la Schülerselbstver

waltung et le Gesprächskreis qui en decoula, ä Hannover egalement. En dehors des Fal

ken, qui se reclament de la social-democratie, il s’agit de groupes sans appartenance 

politique.

Ce qui les differencie et donne ä chacun de ces groupes une place specifique dans le 

paysage, ce sont les modes de leur emergence, les personnes qui les ont suscites, soute- 

nus, les projets dans lesquels ils s’inscrivaient, les Programmes qu’ils proposaient ä leurs 

membres. Ces activites ont laisse des traces dans les biographies des participants, en 

particulier, cela va de soi, dans celles des »cadres«. Ceux-ci en effet ont ete les princi- 

paux beneficiaires de la democratisation par le »seif government«. Cet apprentissage 

faisait d’eux une nouvelle elite - ce qui du reste causait quelque souci aux Anglais, qui 

voulaient ä tout prix eviter un nouveau Führertum. Faute de pouvoir ici detailler les 

quatre exemples sur lesquels l’auteur fonde son analyse, nous en retiendrons quelques 

traits caracteristiques communs. Une preoccupation generale est revelee par la formule: 

»retirer les jeunes de la rue«. En outre, il fallait leur donner un sentiment de solidarite, 

susciter un wir-Gefühl, qui prenne le relais du discours sur la Volksgemeinschaft. Pour 

cela, il fallait des lieux: salles de lecture, salles de reunions, maisons de vacances et de re- 

pos (Jugendheime)-, sur ce plan, l’aide des Britanniques fut decisive. Il fallait des Pro

grammes, qui definissaient des contenus et des pratiques: outre les cours, debats et dis- 

cussions, destines ä l’apprentisage de la tolerance par l’information et la prise de parole, 

les activites artistiques et manuelles (chant, danse folklorique, theatre, marionnettes, 

travaux manuels, etc.), faisaient l’essentiel des activites. L’auteur souligne l’heritage 

hündisch de ces programmes, ainsi que l’esprit issu de la Lebensreform des pratiques 

(interdiction de fumer, eloge de modes de vie »authentiques«, choix de musique tradi- 

tionnelle, refus du jazz, etc.). L’activite principale des Falken etait l’organisation de 

camps de vacances sous tente; l’apprentissage democratique y consistait en ceci: cha- 

que tente elisait ses representants au »parlement«, des ministres, un bourgmestre, etc. 

Quant aux lyceens de Hanovre, outre la realisation d’un journal, pour lequel ils obtin- 

rent une licence des autorites britanniques, ils purent elire leurs delegues de classe, qui 

se reunissaient ä leur tour en Schülerparlament. On reconnait la pedagogie du leaming 

by doing, debouchant sur des essais de democratie vecue sur le terrain, que les occu- 

pants occidentaux chercherent les uns et les autres, avec des specificites et des variantes, 

ä mettre en oeuvre dans leur politique de la jeunesse, et qui rencontra, dans les cas expo- 

ses ici, les Orientations »reformistes« de certains pedagogues et responsables allemands.
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Un autre domaine sur lesquel Boll fonde sa demonstration est celui des sejours ä 

l’etranger (ici en Grande-Bretagne). La, comme ailleurs, la comparaison avec les autres 

zones s’imposerait; or l’ouvrage recense ici s’abstient scrupuleusement de comparer 

avec ce qui se passait ailleurs qu’en Basse-Saxe. Dans ces conditions, contrairement a 

l’auteur (qui affirme p. 218 »Großbritannien hat auf diesem Gebiet bis 1949 ohne Zwei

fel mehr geleistet als die anderen westlichen Besatzungsmächte«), nous ne voyons au- 

cune raison, ä la lecture de son livre, de delivrer aux Britanniques un brevet de superio- 

rite sur les autres occupants dans le domaine des sejours ä l’etranger ...

En conclusion, l’auteur, qui s’est auparavant interroge que la place de cette genera- 

tion dans les actions de protestation des annees 50 et son Opposition au Systeme ade- 

nauerien, revient, pour s’y opposer, sur le jugement severe de quelques experts alle- 

mands (Mitscherlich, Schelsky, Spranger, Stammler) sur la jeunesse d’apres-guerre. 

Selon lui, les experiences faites pendant l’enfance et l’adolescence ont forge une 

generation qui sut defendre l’idee europeenne et s’opposer aux extremismes, et sa 

demonstration est assez convaincante pour faire adherer le lecteur ä sa these.

Monique Mombert, Strasbourg

Patrick von Zur Mühlen, Der »Eisenberger Kreis«. Jugendwiderstand und Verfolgung in 

der DDR 1953-1958, Bonn (J. H. W. Dietz) 1995,256 p.

Dans la petite ville d’Eisenberg, entre Iena et Gera, de jeunes lyceens et etudiants se 

regrouperent, en 1953, autour de Thomas Ammer afin de lütter contre le pouvoir et ses ins- 

tances en RDA, d’oü leur nom de »Eisenberger Kreis«. Ils se transmettaient des messages 

Codes, se rencontraient dans les appartements familiaux ou en plein air pour discuter des 

ecrits de Wolfgang Leonhard ou de Milovan Djilas et reclamer la liberte de la presse, dissi- 

mulant leurs revues occidentales dans des cachettes de fortune. Ils portaient des gants de 

caoutchouc pour fabriquer les tracts qu’ils diffusaient selon la methode de Hans et Sophie 

Scholl ä l’epoque de la resistance au nazisme. Ils collaient des affiches subversives, cou- 

vraient les murs de graffitis ou detournaient le sens des slogans officiels, largement placardes 

dans les lieux publics. En 1955, ils fonderent meme un cabaret de lyceens. Arretes en 1958, 

ils furent juges et condamnes ä des peines de prison.

Leur histoire, c’est aussi celle de ceux auxquels ils se sont opposes. D’oü la necessite de 

mettre en parallele ce qui peut parfois sembler n’etre que la subjectivite d’un temoignage 

avec des rapports issus de nombreuses sources, les archives du SED, de l’Universite d’Iena 

et de la police politique de RDA. La »Gauck-Behörde« a malheureusement refuse l’acces 

aux archives de la Stasi, mais des temoins de l’epoque ont mis leur propre dossier de la Stasi 

- certes accompagne des coupures et passages noircis habituels - ä la Disposition de P. von 

zur Mühlen. La derniere moitie de l’ouvrage est consacree ä I’analyse de ces documents, en- 

richie egalement par des entretiens avec les temoins. Tout ceci permet de mieux comprendre 

quelle fut la repression menee contre les membres du groupe et leurs proches.

Le premier but de l’etude est d’attirer l’attention sur les victimes du stalinisme en Alle- 

magne, de rompre avec les tabous et les silences ä l’Est, avec le desinteret ä l’Ouest oü la 

simple evocation de ces faits rendit longtemps leur auteur passible d’etre soupfonne d’anti- 

communisme primaire. L’acces aux sources etait particulierement difficile jusqu’ä la chute 

du mur. L’autre obstacle ä un travail scientifique relevait du peu de fiabilite d’une histoire 

orale qui se fondait en partie sur des rumeurs. Cette Opposition ä l’Est etant meconnue, il 

s’implanta dans les esprits l’idee que la fondation de la RDA et l’edification d’un fitat socia- 

liste etaient approuves par une large frange de la population qui ne remettait en cause que les 

exces de la bureaucratie et les difficultes d’approvisionnement. Tandis que l’Ouest s’eton- 

nait de la rapidite avec laquelle s’etait constituee une »nation est-allemande«, on voyait ä 

l’Est l’emergence du mythe de l’euphorie qui aurait regne en 1945. On en oubliait presque


